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OPTIQUE. — ÂVote sur quelques expériences d'optique déjà anciennes ; sur 
les moyens de constater, de perfectionner et d'étendre les résultats que 
ces expériences ont donnés ; par M. AraGo. 


La Note de M. Arago commence en ces termes : 

En annonçant à l’Académie l'intention où j'étais de publier mes travaux 
inachevés, j'avais dit que je chercherais à remplir les lacunes, avec le con- 
cours de collaborateurs jeunes, et dont la vue ne fût pas fatiguée comme 
la mienne. J'ai fait connaître déjà le nom des observateurs qui veulent 
bien m'aider pour l'achèvement de mes recherches photométriques. J'ai 
rendu hommage à leur zèle, à leur habileté, à leur désir de m'être agréables; 
cependant leurs travaux et les miens n'ont pas pu être communiqués à 
l'Académie avec toute la promptitude désirable. Ici, on a été arrêté par la 
difficulté de se procurer les substances nécessaires à la réalisation des expé- 
riences ; Là, le délai a tenu à des affaires particulières et à des travaux per- 
sonnels imposés à mes collaborateurs par leurs fonctions. 
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j'ai donc cru devoir renoncer à mon premier plan; je ne le suivrai stric- 
tement qu’en ce qui concerne la photométrie. Pour les autres travaux, Je les 
communiquerai à l'Académie, tout inachevés qu'ils soient. Je décrirai seu- 
lement les moyens que j'avais imaginés pour résoudre les questions qu'ils 
soulèvent. Je mettrai même mes appareils à la disposition des jeunes obser- 
vateurs à qui l'état de leurs yeux permettra d'achever ce que je ne puis 
continuer. 

J'ai eu dès ma jeunesse l'habitude, bonne ou mauvaise, de travailler, pour 
ainsi parler, sur la place publique, de mettre sans réserve au courant de 
mes expériences des amis et même des indifférents; il serait donc possible 
que, parmi les personnes qui m'écoutent, quelques-unes eussent connais- 
sance de plusieurs des résultats que je vais énoncer. En tous cas, je ferai 
remarquer que ces résultats Je ne les ai jamais publiés moi-même, et qu'il 
doit m'être bien permis d'indiquer par quelle voie on pourra les pertec- 
tionner et les faire entrer définitivement dans le domaine de la science. 

Après ce préambule, M. Arago a rapporté les expériences qu'il faisait 
déjà en 1815 sur la réfraction de l'eau entre + 10 degrés et zéro; il a indi- 
qué les moyens d'observations qu'il mettait en usage, et qui, aujourd'hui, 
pourront être remplacés avec avantage par un pointé dirigé sur les bandes 
obscures de Fraunhoffer ; mais, a remarqué l’auteur, même par ce moyen 
d'observations perfectionnées, on aura peut-être de la peine à reconnaître 
si la loi de la réfraction croissante entre + r0 degrés et zéro éprouve un 
changement brusque à + 4 degrés, température du maximum de densité. 

Il faudra donc recourir à un moyen de mesurer la réfraction plus exact 
que l'observation des déviations angulaires ; ce moyen est tout trouvé : il suffit 
de faire interférer les rayons ayant traversé des tubes de même longueur, 
et renfermant de l’eau à différentes températures. Mais comment, avec des 
températures dissemblables , les tubes accouplés peuvent-ils avoir la même 
longueur? M. Arago a mis sous les yeux de l’Académie un appareil dans le- 
quel la condition d'égalité de longueur, quelles que soient les températures 
comparatives des liquides renfermés dans les tubes, se trouve complétement 
réalisée. Avec cet appareil, il sera facile de soumettre à une épreuve expé- 
rimentele cette idée sur laquelle Poisson fondait sa théorie des phénomènes 
capillaires : que les liquides n’ont pas la même densité près de leur surface 
extérieure , et dans le voisinage des corps qui les renferment, que dans 
leur intérieur. 

Le même moyeu d'observations, l'interférence de la lumière qui à tra- 
versé deux tubes renfermant un liquide, pourrait également servir à déter-: 
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miner la quantité dont ce liquide se dilate lorsqu'on le soustrait à la pression 
atmosphérique totale, ou à une portion quelconque de cette pression , si l’on 
parvenait à conserver aux tubes les mêmes longueurs relatives dans toutes 
les conditions de l'expérience. M. Arago a montré qu'on pouvait éliminer 
cette cause d’erreur par un moyen très-simple dont il a donné la des- 
cription. 

Les expériences déjà faites sur la réfraction du verre échauffé prêtaient 
à de graves difficultés, à cause de l'impossibilité qu'il y avait dans l'appareil, 
d’abord employé, à empêcher la température de ce verre de se communi- 
quer au verre de comparaison qui devait nécessairement en être très-voisin. 
M. Arago a montré comment on peut se mettre à l'abri de cette cause 
d'incertitude. 

À Ja fin de sa communication, M. Arago a insisté sur l'intérêt qu’il peut 
y avoir à reprendre les expériences comparatives qu'il avait jadis commen- 
cées sur la réfraction de l’hydrophane sèche, ou rendue diaphane par l’eau, 
l'alcool ou d'autres liquides. 

Depuis la rédaction de cette Note, a dit M. Arago en terminant, notre 
confrère, M. Laugier, m'a proposé de compléter tout ce qui est relatif aux 
réfractions mesurées par des déviations angulaires, à l'aide d’un instrument 
qu'exécute en ce moment le célèbre artiste Brunner; je n'ai pas besoin de 
dire avec quel empressement j'ai accepté cette offre. D'autre part, un pro- 
fesseur bien connu de l'Académie par son exactitude et des Mémoires d'op- 
tique importants, M. Jamin, a bien voulu m’annoncer qu'il deviendrait 
volontiers mon collaborateur pour toutes les expériences dont j'ai fait men- 
tion et dans lesquelles les interférences jouent un rôle essentiel. Je puis donc, 
sans hésiter, annoncer à l'Académie que le cadre que j'ai tracé devant elle 
sera bientôt rempli. 


GÉODÉSIE. — Question de la meilleure forme à donner aux triangles 
géodésiques ; par M. Pioserr. 


« Une discussion récente a soulevé de nouveau la question déjà ancienne 
des meilleures conditions ou des formes les plus avantageuses à donner aux 
triangles géodésiques, et a été soumise au jugement de l'Académie. 

» Dans la séance du 25 février 1850, M. Gaucherel présente « un Mémoire 
» dans lequel il combat quelques-unes des opinions soutenues, relativement 
» à la même question, par feu M. Puissant. » ( Comptes rendus, tome XXX, 
page 200.) 

dF. 
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» Dans la séance du 15 avril suivant, M. Hossard présente un Mémoire sur 
le même sujet : « L'auteur, dans ce travail, se propose de soutenir l'opinion 
» généralement admise par les topographes, mais récemment contestée , 
» savoir : que le triangle équilatéral est celui dont la forme présente les 
» meilleurés conditions d'exactitude dans les opérations géodésiques. » 
(Comptes rendus, tome XXX, page 446.) 

» Enfin le même auteur adresse, les 27 mai et 3 juin suivants, une modi- 
fication et un supplément à son Mémoire. 

» Une question plus générale, celle de la meilleure forme à donner aux 
triangles dans les levers, avait été soulevée, il y a plusieurs années, à 
l'École d'application de l’Artillerie et du Génie, et une Note écrite à ce sujet 
avait été remise au rédacteur des Nouvelles Annales de Mathématiques, qui 
voulait l'insérer dans ce Recueil; mais cette Note ayant été égarée pendant 
quelque temps, elle ne put être livrée à l'impression , et ce ne fut que beau- 
coup plus tard, à l’époque où M. Gaucherel présenta son Mémoire à l’Aca- 
démie, qu'on pensa de nouveau à l'imprimer. Comme alors plusieurs nu- 
méros des Annales étaient composés à l'avance, elle ne put paraître que 
dans ceux des mois de mai et de juin. 

» Une Commission ayant été nommée pour examiner les Mémoires 
envoyés pour et contre la solution de Cagnoli attribuée à M. Puissant, 
il était naturel d'adresser à l’Académie, ainsi qu’au rapporteur de sa Com- 
mission, un exemplaire de ce qui avait été écrit sur le même sujet; d'autant 
plus que, d’après diverses considérations développées alors, il était évident 
qu'on ne pouvait restreindre à une solution unique, une question qui en 
comporte un grand nombre, différentes les unes des autres, comme les con- 
ditions de minimum auxquelles on veut satisfaire. C'est, du reste, ce qui a 
été dit expressément lors de la présentation de cette Note, ainsi que le 
constate le Compte rendu de la séance du 15 du mois dernier (page 27). 

» C'est dans cet état de choses qu'un des auteurs de la controverse a fait 
distribuer, dans la dernière séance, à tous les Membres de l'Académie, une 
brochure contenant une nouvelle rédaction du travail qu'il avait présenté , 
suivie d’une espèce de résumé de la Note que j'avais remise sur le bureau. 
Malheureusement l’auteur était trop imbu de ses propres idées pour pouvoir 
entrer dans les miennes, de sorte qu’il est impossible de les reconnaître dans 


sa brochure ; et comine, quoiqu'on dise le contraire, je n'ai pas fait distri- 


buer ma Note, MM. les Membres ne pourraient pas retrouver le sens de mes 
propositions, Je me trouve donc forcé de le rétablir. Tel est l’objet de la 
présente Note. 


RE . 


Mie, 


» SL — Il est nécessaire de rappeler d’abord que le but de la Note impri- 
mée dans les Nouvelles Annales de Mathématiques était de prouver, par 
divers exemples, la proposition énoncée devant l’Académie, que dans la ques- 
tion dont il s’agit « il existe des solutions variées, suivant les conditions de 
» minimum auxquelles on veut satisfaire, » (Comptes rendus, tome XXXI, 
page 27.) On ne s’étonnera plus, comme l’auteur de la brochure, de ce que 
J'ai rapporté diverses valeurs de l'angle au sommet du triangle, correspon- 
dant à autant de conditions différentes à remplir, et l'on ne se demandera 
pas « lequel de ces résultats est exact? » {Page 12 de la brochure.) 

»_ Le but de ma première Note étant bien précisé, on concevra facilement 
que, quoique Bouguer d'abord, puis Cagnoli et d'autres, aient toujours rap- 
porté les variations des côtés des triangles à leurs longueurs, comme il était 
rationnel de le faire, on ait dû, lorsqu'on a attaqué la question, en suivant 
une voie différente, ne pas s'en tenir d'une manière absolue au même terme 
de comparaison. Aussi, dès qu'on s'est préoccupé du déplacement du sommet, 
on a dû rechercher sil n’y avait pas lieu de considérer ce déplacement par 
rapport à la hauteur du:triangle, puisque ses variations de longueur ne sont 
pas plus particulières à un côté qu'à un autre, et qu'elles ne résultent, en 
général, que des variations simultanées de plusieurs côtés. Il fut évident, en 
examinant les triangulations les mieux faites, que la hauteur des triangles 
était souvent , à très-peu près, dans le même rapport avec la portion de l'arc 
que ces triangles servent à mesurer ; tandis qu'il n'existait pas de rapport 
constant entre cette portion d'arc et la longueur des côtés de même catégorie, 
et que ce serait tantôt aux plus grands, tantôt aux plus petits qu'il faudrait 
rapporter l'erreur de déplacement, quand on admet ce terme de comparaison. 
Sans entrer ici dans une discussion étendue sur cette question, qui ne serait 
pas sans intérêt, mais qui, trop spéciale, nous ménerait trop loin, il suffit 
ici, pour justifier les nombreuses solutions que la considération de la bau- 
teur des triangles introduit dans la question qui nous occupe, de montrer des 
cas où il est indispensable d’en tenir compte, si l'on veut obtenir de l’exac- 
titude dans les résultats. Pour cela, supposons que l'on cherche les positions 
et la distance de deux points liés par deux triangles ayant même base si- 
tuée entre eux, opération capitale dans l'établissement de beaucoup de trian- 
gulations : on se trouve alors avoir à déterminer l’une des diagonales d'un 
quadrilatère, connaissant l’autre: aucun des côtés des triangles n est dans un 
rapport constant avec la position ou la distance des deux points; tandis que la 
distance de chacun d'eux à la base n'est autre que la hauteur du triangle dont 
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ce point est le sommet, et se trouve toujours proportionnelle à la portion de 
cherchée qui est comprise dans le triangle, 

» C'est par une ‘opération semblable que, dans la grande triangulation 
a on a recouvert la France pour faire la nouvelle carte, la belle base de 
Ensisheim, de 19044 mètres de longueur, a été reliée à la chaîne du paral- 
lèle de Paris à Strasbourg; au moyen de deux triangles établis sur cette 
base, on a pu déterminer immédiatement la distance des stations du Balon et 
du Anne qui est de 55625 mètres. Cette distance s’esttrouvée presque 
égale (à 4 près) à la somme des distances de ces points à la base, ou des hau- 
teurs des triangles; mais, dans tous les cas, elle eût été partagée par la base 
en parties proportionnelles à ces hauteurs, de sorte que le rapport des 
erreurs de déplacement reste le même, qu'on prenne pour terme de com- 
paraison, soit les hauteurs des triangles, soit les portions mêmes de la ligne 
cherchée ; tandis que les côtés des triangles n'ont pas de rapport déterminé 
à l'avance avec la distance des sommets. 

» Cette même distance ayant formé la base d’un nouveau triangle dont 
Strasbourg était le sommet, elle a servi à déterminer des côtés qui avaient 
85 et 90090 mètres de longueur; on conçoit de quelle importance il est, en 
pareil cas, d'opérer avec exactitude, d'autant plus qu'ici, ces distances 
devaient servir à justifier toutes les opérations géodésiques exécutées pour 
mesurer la perpendiculaire à l'arc du méridien de Paris. On eût été encore 
plus certain d'obtenir de bons résultats, si les deux triangles construits sur 
la base de Ensisheim eussent pu avoir chacun la forme qui donne le minimum 
de déformation en hauteur; on peut même dire que, dans ce cas, on eût 
obtenu la distance cherchée avec une exactitude complète, lors même qu'on 
n’eût pas employé des instruments d’une très-grande précision dans la mesure 
des angles. 

» Cet exemple montre, avec évidence, qu'il est des cas dans lesquels 
l'erreur sur la distance de deux points dépend plus particulièrement de la 
déformation en hauteur des triangles; ce serait, au contraire, plutôt des 
déformations latérales que dépendrait le plus souvent, en géodésie, l’exac- 
titude de ces deux points s'ils étaient situés d’un même côté de la base. 

Ces considérations font tomber complétement les attaques formulées 
page 13 de la brochure, et montrent en même temps comment la plus grande 
déformation en hauteur donne un maximum, contrairement à l'opinion de 
l'auteur qui ny voit qu'un minimum (page 12). 

» Dans les diverses méthodes en usage pour évaluer les anomalies et les 
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déviations, on ne s'en tient pas à l'emploi exclusif d’un seul système de 
coordonnées; on se sert au moins aussi fréquemment des axes rectangulaires 
que du système polaire. Dés lors les expressions de maximum et de mini- 
mum, qui nont souvent que des significations relatives dans un même 
système, sont encore moins absolues en passant d’un système à un autre. Il 
faut donc se garder de conclure, sur des mots, de la nature des choses. 
Ainsi, de ce que la plus grande déformation en hauteur d'un triangle peut 
correspondre à un certain minimum maximorum , on ne doit pas en conclure 
qu'elle ne peut pas répondre à une question sur des maxima , comme le 
prétend l’auteur (page 12). D'ailleurs on à vu, dans un exemple rapporté ci- 
dessus, que la plus grande déformation en hauteur non-seulement répondait 
parfaitement à une question qui se présente en géodésie, mais encore con- 
duisait à obtenir, malgré les erreurs d'observation des angles, des résultats 
d'une exactitude presque mathématique. 

» Enfin il est dit (page 12) que « je circonscris la surface dans laquelle 
» le sommet du triangle peut errer, sans tenir compte de la figure qu'af- 
» fecte cette surface. » Ce reproche, fût-il mérité, étonne dela part de l’auteur; 
car lui-même , après avoir établi (pages 2 et 6) que cette surface est un paral- 
lélogramme ou un hexagone , suivant que deux ou trois angles du triangle ont 
été observés, dit (page 10): « A la distribution des points sur un hexagone, 
» on pourrait objecter, peut-être avec raison, qu’en dehors de cette figure 
» doivent se trouver d’autres points, de probabilité égale à celle des angles, 
» bien que, pour ces points, l'une des erreurs angulaires dépassät la limite 
» assignée par l'exactitude des observations. Le lieu géométrique des points 
» également probables appartiendrait à une courbe continue, sans doute 
» l’ellipse déterminée par les six sommets de l'hexagone. » 

» Mais, sans discuter les diverses opinions de l’auteur sur la forme de 
cette surface, nous ferons remarquer que notre évaluation d’aire s'applique à 
toutes les formes qu'il a spécifiées; car, en prenant le minimum du produit 
du plus grand déplacement en hauteur H par le plus grand déplacement 
latéral L, nous avons celui de chacune de ces surfaces. En effet, pour le 
cas du triangle isocèle, auquel on est conduit par la condition du minimum 
d'erreur, les aires des surfaces ou lieux géométriques du sommet sont, pour 


le parallélogramme. . . . . . . 2H, 
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expressions pour lesquelles le minimum est donné par les mêmes conditions 
d' nes que pour HL. 

» Ayant justifié complétement les solutions que la considération de la PE. 
teur des triangles apporte dans la question, nous indiquons sommairement 
les formules qui y conduisent, et nous réunissons dans un tableau un certain 
nombre de ces solutions, plaçant en regard celles des cas correspondants, 
obtenues en rapportant les déplacements aux longueurs des côtés. Le grand 
nombre de formes de triangles qui en résultent pour les cas que nous avons 
examinés, et nous sommes loin d’avoir épuisé le sujet, pourra faire juger si 
c'est avec raison que nous avons émis cette proposition: la question de la 
forme la plus avantageuse à donner aux triangles dans les levers comporte 
des solutions variées suivant les conditions de minimum auxquelles on veut 
satisfaire; dans chaque cas qui se présente, c’est au topographe à choisir la 
forme qui convient le mieux aux conditions qu'on a à remplir. 

$ IL. — Dans un triangle dont on connaît un côté b et dont on a mesuré 
les angles, on veut déterminer l'influence des erreurs commises dans cette 
mesure sur la grandeur à calculer des autres côtés a et c. Les erreurs d'éva- 
luation sont toujours très-petites par rapport aux arcs mesurés dans les levers 
qui demañdent de la précision; de sorte que si l’on fait varier successivement 
les deux angles à la base, on a sensiblement les relations 


sinBda—=csin dA et sinBdc—=asin dC. 


» Les valeurs de da et de dc qu'on en tire peuvent servir à déterminer 
la distance du sommet du triangle exact à celui du triangle déformé; cetfe 
distance étant le côté d’un petit a dont les deux autres côtés sont da 
et de, l'un exactement et l’autre à une quantité excessivement petite du se- 
cond ordre près. De plus, ces derniers côtés comprennent entre eux un 
angle qui est le supplément de B + dB; on a ainsi, pour l'expression du 
déplacement du sommet B, 


D = ÿda?+ de? + 2 dade cos B. 


» Le rapport de la #randeur du déplacement du sommet à la hauteur du 
triangle, ou ce qu’on appelle la déformation du triangle, est 


D: Het sin? d A sin? dC 2 sin d'A sin dC cos B 
c sin À sin B sin? À sin? C L sin À sin C : 


» Les plus grandes déformations, soit dans le sens de la hauteur, soit la- 
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téralement, ont lieu lorsque d'A et 4CG sont égaux à la plus grande erreur à 
craindre dans l'évaluation de chaque angle, dA et dC étant de même signe 
dans le premier cas et de signes différents dans le dernier. Elles sont ainsi 
respectivement égales aux deux valeurs de l'expression 


sin d'A Vsin’ A + sin’ C “# 2 sin A sin C cos B 
sin À sin B sin C 


» Les déformations sont sensiblement réduites, surtout en hauteur, quand 


1 . rar s sin d A 
A = C; l'expression précédente devient alors 2772 V2 & 2cos B. 


sin À sin B 
» Sie est la plus grande erreur possible dans l'évaluation des angles, la 
plus grande déformation latérale est == 4/2 — 2cosB, et si l'angle B 
sin À sin B 


n'a pas été mesuré, on a, pour la plus grande déformation en hauteur, 

sin € —— $ 
—— 1/2 ‘os B: : ] ne des plus grandes déforma- 
Re sV + 2 cos B; de sorte que la moyenne des plus g 


tions dans les deux sens, rapportées à la hauteur des triangles, est 


sin € 


sr (V2 — 2 c05 B + V2 + 2 cos B). 


» Pour que cette expression soit un minimum, on a la condition 
tang* A — tang À — 2 ou À — C = 56°41” et B — 66°38/. 
» Si les déformations étaient rapportées au côté c, la moyenne serait 
sin € 
2 sin B 


(V2 — 2 cos B + ÿ2 + 2c0o8B); 


son minimum serait donné par la condition tang* À — 1 ou À = C — 45° 
et: B==:090?. 

» Lorsque les trois angles du triangle ont été mesurés, d'A et dC de même 
signe ne peuvent égaler €, autrement dB sérait égal à 2e; ils ne peuvent 
être plus grands que la moitié de e, et la plus grande déformation en hauteur 

sin — 


rapportée à la hauteur du triangle devient ÿ2 + 2 cos B, ou sensi- 


sin À sin B 


n € Ni LT. CU : 
=" 2 + 2 cos B; la movenne des plus grandes déformations 
blement 2 sin À sin B V ? \ P ü 
sin € RE ee à | 
a (Un =: .Cos D. a 2 cosb);laconudi- 
dans les deux sens est (V 1 hs 
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tion du minimum exige que tang® À — tang À — 4 où À GE pe 54 
et B—=58%92% à LEE 
» Si les déformations étaient rapportées au côté c, la moyenne des plus 

grandes déformations dans les deux sens serait 
sin € 


sie — 2 cos B + + Va + 2cosB); 


le minimum serait donné par la condition tang* À — 2 ou À = CG = 51°54 
ét B —70°52f 

Pour que la plus grande des déformations dans les deux sens soit la 
moindre possible, il faut que les plus grandes déformations dans chaque 
sens soient égales, l’une augmentant quand l’autre diminue; quel que soit 
le terme de comparaison, on a, dans le cas de deux angles mesurés, 

V2 — 2 cos B — ÿ2 + 2c0sB ou tang À —1 où A=C—=— #45 et B— : got; 
dans le cas de trois angles mesurés, 2 V2 — 2 cos B — V2 + 2 cos B 
ou Las 2, A 0-63 20%0h—/53° 5% 

» Si l'on detettte le triangle le plus favorable par la condition de cir- 
conscrire le plus possible l’espace dans lequel le sommet B peut errer, il 
faut prendre le minimum de son aire, ou, ce qui revient au même, du pro- 
duit des plus grands déplacements de ce sommet, dans les deux sens; ce 

c? sin? e b sin’e 
ÆsinAcosA °" 16sin À cos À 
condition tang?A — +, ou A = C = 30° et B — 520°. En divisant par œ 
l'expression de la valeur du produit des déplacements, ceux-ci se trouvent 
rapportés au côté ; le minimum de ce produit est alors donné par la condition 
tang A =, où À = G—= 4er R = 907 

» En rapportant les déplacements du sommet dans les deux sens, à la 
bauteur du triangle, leur produit serait un minimum précisément pour 


produit étant » le minimum est donné par la 


sin? € 
4 sin A cos A? 
dont le minimum est donné par la condition tang? A=3, ou A —B—C— 60°. 
Ainsi, c'est en considérant les déformations par rapport à la hauteur du 
triangle, qu'on trouverait enfin une certaine condition de minimum, qui 
donnerait le triangle équilatéral. 
Si l'on prend le rapport du produit des déplacements dans les deux 


RP on aur Itiple d ai l é 
es ura un sous-multiple du rapport de l'aire du lieu géo 


le cas où les trois angles seraient égaux; en effet, ce produit est 


métrique des sommets à celle du triangle; ce rapport est PR RTE 
2.b sin? A cos A: 


(-169:) 
sin?s 


OT TAA cos dont le minimum est donné par la condition tange? A = 1, 
ou À =C = 45 et B — 90°. 


Si l'on cherche à rendre la déformation en hauteur la plus petite pos- 


si le n e Fe sin 5 ETES 
ble, il faut rendre Ne + 2cos B ou ea + 92 cos B un mini- 


mum, suivant quon rapporte le déplacement du sommet à la hauteur du 
triangle, ou au côté; dans Le premier cas, on trouve la condition tang? A —1, 
ou À = C = 45° et B — 90°; dans le second, tang À = 0, A —C= 0° et 
B — 180°; alors le côté ne peut pas être pris pour terme de comparaison. 

Enfin, dans le cas où ce serait la déformation latérale qui devrait 
être la plus petite possible, il faudrait rapporter le déplacement du sommet 
à la base, autrement on tomberait sur un triangle impossible; on devrait 
avoir À — B — go° et C le plus petit possible. 


Tableau des différentes solutions exgninées dans cette Note. 
à L2 


DÉFORMATION DRFORATION 


MINIMUM. 


Pour la moyenne des plus 
grandes déformations 
dans les deux sens..... 

Pour la plus grande des 
déformations dans 
deux sens 


les 
| Pour le produit des plus 
grandes déformations 
dans les deux sens. ..,. 
Pour l’aire de l’espace dans 
lequel le sommet du 
triangle peut errer.... 
| Pour le rapport de cette 
aire à celle du triangle. 
Pour la déformation 
Lun hauteur 262 Jui joe 
| Pour la déformation laté- 


en 


| 
| 
| 
| 
| 
; 


rapportée à la hauteur du triangle. 


à 


VALEURS 
ÉQUATIONS des angles 


de condition. 


tang* À — (ang À —2 
tang” À —tang À —4 


tang À — 1 
tang À — 2 


90° 


tang* À — 3 60° 


tang* À = 1 


tang* A — 1 
L2 
C très-petit 


530 »' 


rapportée 
des 


ÉQUATIONS 
de 
condition. 


41/1669 38/ 
589 12! 


taug A = 1 
tang À —2 


tang* A7 


tang* À = + 


lang À — 0 


C très-petit 


CR 


tangf À —2 


à la longueur 
côtés. 


NOMBRE | 
d’angles 
mesurés. 


VALEURS 
des angles 


a — 


51034/|760 52" 


459 | 90° 
63026/| 530 8' 


45 | go° 


30° 
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THÉORIE DE LA LUMIÈRE. — Sur les rayons de lumière réfléchis et réfractés 
par la surface d’un corps transparent; par M. Aucusrin Cauenr. 


« Comme je lai remarqué dans d'autres Mémoires, le principe de la 
continuité du mouvement dans lPéther fournit le moyen de calculer les 
_ éléments des rayons de lumière réfléchis ou réfractés par la surface extérieure 
ou intérieure d'un corps transparent ou opaque. 

» Concevons, pour fixer les idées, que la réflexion et la réfraction soient 
opérées par la surface extérieure d'un corps transparent. Supposons que 
cette surface soit plane, et rapportons les différents points de l’espace à 
trois axes rectangulaires x, y, 3. Enfin concevons que, le corps transparent 
étant situé du côté des x positives, on prenne sa surface extérieure pour 
plan des y, z, et faisons tomber sur cette surface un rayon simple dont la 
direction soit celle d'une droite renfermée dans le plan des x, y. 

» Nommons 6 


. 
t l'angle d'incidence, et soient, danŸle rayon incident, 
T la durée d’une vibration atomique ; 
la longueur d’ondulation ; 
, 1» & les déplacements effectifs d’un atome d’éther mesurés, au bout du 
temps £, parallèlement aux axes des x, y, z; 


? 


simple correspondant au rayon incident sera caractérisé par 
l’exponentielle 
eur st, 


les valeurs de x, v, s étant déterminées par les formules 
: ŒTrS 2 ras 
u—kcost, p—ksiur, ki, RAT 
et 1 étant l’une des racines carrées de — 1. D'ailleurs la réflexion et la ré- 


fraction opérées par la surface extérieure du corps transparent donneront 
naissance, 1° à deux rayons réfléchis, l'un visible, l'autre évanescent , 2° à 
trois rayons réfractés, dont les deux premiers se réduiront souvent à un 
seul, le troisième étant évanescent. Cela posé, goncevons que les déplace- 
ments effectifs d'un atome et le coefficient de x dans l’exponentielle qui 
caractérise un mouvement simple, c'est-à-dire, les quantités représentées 
par 
a My St U; 


ri 
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quand il s’agit du rayon incident, deviennent 
É4s Mas Go &, pour le rayon réfléchi visible: 
Ée, Nes Ge» We, pour le rayon réfléchi évanescent ; 
f ! la ! 
AS PEN ER 2; LR 
n ou zen .» (6 pour les rayons réfractés visibles; 
“ENS A 
1 | / { ] [4 p 1 2 ‘à 
Be; Nes Ge W,, pour le rayon réfracté évanescent. 
On aura 
et, si lon désigne chaque déplacement symbolique à l'aide d'un trait hori- 
zontal superposé au déplacement effectif correspondant, les équations de 
condition relatives à une valeur nulle de x se réduiront sensiblement aux 


formules 
BE EEE EE, u(E—E)-ub-wê=u#,-ue#,, 

(A) ntm n nn —n, (nm) un ur =un —un., 
EE CEE. 6, u(E—C,)-u8 —u'ê"=ut, ut 
D'ailleurs, le rayon réfléchi visible offrant des vibrations transversales 
comme le rayon incident, on aura non-seulement 

(2) UE Vi O0, 
mais encore 
(3) UE, — Vni = 0; 


et l’on trouvera, au contraire, pour le rayon réfléchi évanescent, 


Ë, fe 
4 LR A Æ- : 
(4) + CE , é O 
Ajoutons que, #” étant égal à w’ dans tout corps isophane qui produit la 
réfraction simple, et peu différent de w’ dans les corps doublement réfrin- 
sents, on pourra, dans une première approximation, supposer les for- 
mules (r) réduites aux suivantes : 


Lu 
2 


EHE, EEE E, u(é—E)— (E+E)=uË. us, 


u'+u/ 
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Enfin, les formules 


(6) LÉ (+8) +o(n+ 7) =0, | 
(D) =, ti=o, | 


qui se vérifieront complétement, si le corps donné est isophane, seront 
encore sensiblement exactes dans le cas contraire. Or, il est clair que les 
douze équations (3), (4), (5), (6), (7), suffiront à déterminer, sur la | 
surface extérieure du corps transparent, les valeurs des douze inconnues à 


Est sl bin e Ets er ae Mo Et ner OA Ee | 
en fonctions linéaires des déplacements symboliques 


ES RN; " 


dont les deux premiers sont liés entre eux par la formule (2). On trouvera 
en particulier 


uw +u” 
u — $ 
& 2 = = 2u 
\ rte 1 (AE ES 
(8) op A Per GIRES TETE 
u u RS 
2 2 
et 
HA k uw 1104 u! u 
—v+ep lu + 4 ns 
E ae 2 D D} — 
LP ! 7 ! " 1 PACE] 
uU +u u Ur u +u 
u + p? HR ep? («— Æ ) 
(9) 2 
a = 4? 2u = 
/ {/2 
Ë + Ë — f 7 = Ë 
u +u un u' + u" 2? - 
+ pi ep? | u — ce u + _ 
2 2 2 
la valeur de € étant 
.— Ubu 
EE pr 
u,U, — 1? 


Il est bon d'observer que, dans ces diverses formules, &,, w! seront deux 
quantités algébriques, la première négative, la seconde positive. Au con- 
traire, 4, u’, u” seront deux quantités géométriques respectivement égales au 
produit du facteur symbolique i par trois quantités positives. Ajoutons que, 
si lon nomme |’, | les longueurs d'ondulation dans les deux rayons 
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réfractés et +’, r” les angles de réfraction correspondants, on aura 
u'—=k'cosr, u’—k"cosr"”, p—k'sinr = f’sinr’, 


les valeurs de k’, 4” étant 


2H. 27. 
k'= "Ti, ki. 


» Lorsque le corps donné produit la réfraction simple, on a 


f [4 
‘74 = u” = ns Ve 
2 


Alors aussi, les rayons réfractés se réduisant à un seul, on peut, dans les 


formules (8), (9), poser 


ART Le 0: 


et, par suite, les équations (8), (9) coincident avec celles que nous avons 
obtenues dans de précédents Mémoires. 

» Lorsque le corps donné ne produit pas la réfraction simple, les for- 
mules (8), (9) sont seulement approximatives. Alors aussi les inconnues 
renfermées dans les équations (1) sont au nombre de quinze; et, pour déter- 
miner ces quinze inconnues, il suffit de joindre aux équations (3), (4), (5) 
les six équations linéaires qui fournissent, pour chacun des trois rayons 
réfractés, les rapports entre les trois déplacements symboliques comparés 
deux à deux. 

» Supposons, par exemple, que le corps donné soit du nombre des corps 
isophanes qui décomposent un rayon incident en deux rayons polarisés cir- 
culairement en sens contraires, Alors, en posant 


42 — u'? ee de, k"2 — EL p?, 


! A/4 


et choisissant 4’, £’, de manière que les rapports j’ 7 Soient positifs, on 


obtiendra, pour représenter les deux rayons réfractés visibles, deux équa- 
tions de la forme 


€! #! €! 

ER ET] Per sd cé 14 
(10) gr 7" x" 

ADN — 4% an 


et des formules (1), jointes aux formules (3), (4), (7) et (10), on déduira 
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immédiaternent les valeurs des quinze inconnues 
Es + 4 ë, "!, dr &, r, Dr A Me E. | ë, rÉ Ge? 
» Si l’on veut, en particulier, déterminer les inconnues 
Ë4, 812 ë, ee Le Æ 


desquelles on déduit aisément toutes les autres; alors, on pourra commencer 
par tirer des formules (8) et (9) les valeurs approchées de 


Es tas ECHECS 


puis on déduira des formules 


gi 2 (+), 
(11) TEE c 
PL NEC CE) 


les valeurs correspondantes de 
Etea £ Q== ë'; 
1 ? 
et, après avoir tiré des équations (8), (9), (11) les valeurs des six inconnues 
Es; (PRE: És ae ét, (a 


on corrigera les inconnues 


C5 Gtac”, 61 ETAT 


en déterminant leurs corrections , indiquées par l'emploi de la lettre carac- 
téristique d', à l'aide des formules 


(12) MEET A TUE Naû EE RU Er er LS 
u + à 
_ LT EEE Le v LS =, 
(13) er ee Fee 08) 
2 
E =, . Su + my 5 2 
(14) DE HE) = (+ er). 
uw + u À Hu" K Lg" 
.U : + u + É 


MA R 
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Enfin, après avoir ainsi corrigé les valeurs des inconnues 
ë ? [en , 
et celles des sommes 
Een 2 ANR Se 


on déterminera les différences 


"2 


Ein (+) EEE +E), 


(E+E) + TARA (g +6"). 
» Îl est bon d'observer que, dans les formules (8), (9), (12), (13), 
(14), (15), les valeurs des deux quantités 


CR 7 


sont très-petites, et que dans le calcul des inconnues déterminées à l’aide de 
ces formules, les erreurs commises sont de même ordre que les carrés de ces 
deux quantités. Ajoutons que dans ces diverses formules on peut aisément 
introduire, à la place des lettres 


PR ES AM ES ET, AE fs 
les angles +, 7’, 7”. C’est, au reste, ce que j'expliquerai plus en détail dans un 
nouvel article. 

» Les formules (12) et (13) méritent d’être remarquées. Les valeurs 
qu'elles fournissent pour d6, et DE, sont proportionnelles, la première à Ë, la 
la seconde à &, tandis que les valeurs de &, et de Ë,, fournies par les équa- 
tions (8) et (9), sont respectivement proportionnelles à ë et à £. D'ailleurs 
les valeurs de d&, et d'E, disparaissent quand on a w” = u', c’est-à-dire quand 
les deux rayons réfractés se réduisent à un seul. Donc, dans ce cas, un 
rayon incident, polarisé suivant le plan d'incidence, ou perpendiculairement 
à ce plan, conservera après la réflexion le mode de polarisation qu'il offrait 
primitivement. Mais il résulte des formules (12) et (13), qu'il en sera autre- 
ment, si le corps donné est doublement réfringent, et qu'alors un rayon 
incident polarisé, par exemple, dans le plan d'incidence, donnera naissance 

C,R., 1850, 2m°€ Semestre, (T. XXXI, N° 6.) 23 
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à un rayon réfléchi, doué de la polarisation elliptique. D'ailleurs ce rayon 
réfléchi pourra être considéré comme résultant de la superposition de deux 
rayons simples, Pun très-sensible et polarisé dans le plan d'incidence, l'autre 
peu sensible et polarisé perpendiculairement à ce plan. Ajoutons que ce der- 
nier rayon sera d'autant plus brillant que le module de la différence w” — uw 
sera plus considérable. 

» Le phénomène que je viens d'indiquer devra évidemment se produire 
encore, quand un rayon simple sera réfléchi sous une incidence voisine de 
l'incidence normale, par la surface extérieure du cristal de roche taillé per- 
pendiculairement à son axe. Alors aussi un rayon incident, polarisé dans le 
plan d'incidence ou dans un plan perpendieulaire, donnera naissance à 
un rayon réfléchi, doué de la polarisation elliptique, le rapport du petit 
axe de l’ellipse au grand axe étant proportionnel à la différence entre les 
vitesses de propagation des deux rayons polarisés circulairement par le 


cristal en sens contraires. » 


CHIRURGIE. — Nouvelle opération de staphyloraphie, pratiquée avec succès 
par le procédé de M. Sédillot. (Extrait d’une Note de M. Sénicor.) 


« Chez cette malade, dont la guérison eût été, je crois, impossible avant 
l'application de mon procédé; la perte de substance du voile du palais était 
trop considérable pour permettre de rapprocher les bords et de les main- 
tenir en contact par le seul effet des sutures, et la forte tension des parties, 
même après l'emploi de mes incisions auxiliaires, exigeait l'emploi de liga- 
tures renouvelées, auxquelles on n'avait pas songé avant l’invention de mes 
instruments. 

» Mon célebre maître, M. Roux, a lu dernièrement à l'Académie un Mé- 
moire sur la staphyloraphie, depuis longtemps attendu, avec impatience, par 
tous les hommes de l'art. Le savant professeur a eu la bonté de considérer 
mes communications antérieures sur ce sujet comme un appel de publicité 
à sa vaste et brillante expérience, et je m'applaudirais d'un résultat si pré- 
cieux pour la science, lors même que mes efforts eussent été, sur tout autre 
point, stériles. Je ne pense pas, néanmoins, malgré mon regret d'être en 
opposition avec un Juge aussi compétent, que les chirurgiens montrent peu 
d'empressément à imiter mon exemple. Plusieurs de mes confrères fran- 
çais, allémands et anglais m'ont déjà prié de leur envoyer mes instruments 
pour en faire usage, et je ne doute pas de leur réussite. Il me paraît difficile, 
en effet, que l'on ne prenne pas en grande considération les avantages de 
ma méthode qui permet : 
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Oo u TES . a Q 0 / 
. 1% D'opérer des sujets moins dociles, et, par conséquent, plus 
Jeunes ; 


» 2°. De ne pas exiger une abstinence complète de boissons 'et d'aliments 
pendant plusieurs jours ; 

» 3°. De ne pas condamner les malades à un mutisme prolongé ; 

» 4°. De renouveler facilement les points de suture selon les indi- 
cations ; 

Te Et d'obtenir ainsi des succès assurés, même dans des cas compli- 
qués où la suture simple eût été manifestement inapplicable. 

» L'observation suivante, dont j'emprunte le récit à M. Herrenschnei- 
der, l’un de mes aides de clinique, servira à confirmer ces propositions. 

« M X°° consulta M. Sédillot pour une perforation accidentelle du 
» voile du palais, de la largeur d'une pièce de 1 franc, dont les bords 
» étaient complétement cicatrisés. La perte de substance produite par 
» ulcération avait d'abord été plus étendue, mais avait diminué pendant 
» que la guérison s'en achevait. La luette ne tenait de chaque côté au voile 
» que par,un mince cordon de fibres musculaires et de membrane mu- 
» queuse. La voix était horriblement nasonnée, et la malade fuyait volontai- 
» rement toute société, et demandait instamment à l’art la disparition d’une 
» Si triste infirmité. 

»_M. Sédillot, après diverses tentatives de dédoublement du voile et de 
» renversement de bas en haut et d'arrière en avant de la luette, pour 
» combler la perte de substance , se décida à pratiquer la staphyloraphie, 
» d’après sa méthode, le 5 juin 1850. 

» La luette fut enlevée, et la perte de substance convertie en une plaie 
» triangulaire très-large dont il paraissait douteux que l’on parvint à rap- 
» procher les bords. Les piliers furent séparés de la langue et des parois 
» postérieure et latérale du pharynx. On divisa, par une incision verticale , 
» toute l'épaisseur du voile, près de la jonction des os maxillaire supérieur, 
» palatin et de l’apophyse ptérygoide, perpendiculairement à l'arcade 
» dentaire supérieure au niveau de laquelle le voile paraissait remonté, et 
» il devint possible, après l’avivement, d'en maintenir, par deux points de 
» suture, les deux moitiés réunies. 

» La tension des parties molles était néanmoins assez considérable pour 
» que le nœud simple et le nœud du chirurgien fussent insuffisants pour 
» en prévenir l'écartement pendant qu'on pratiquait un second nœud su- 
» perposé, et M. Sédillot fut obligé de recourir au nœud de M. Fergasson, 
» qui lui réussit très-bien. : 

29., 
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» Si l'on a suivi les différents temps de l'opération, on aura vu que le 
voile, privé de ses attaches inférieures , était remonté vers ses insertions 
supérieures, et que, divisé verticalement au niveau de la dernière grosse 
molaire, il était devenu plus court, plus épais, moins large et beaucoup 
plus lâche sur les côtés de la perte de substance, ce qui avait permis 
d'en amener la réunion. 

» Les fils restèrent en place pendant trois jours sans produire d'ulcéra- 
tions très-profondes. Cependant M. Sédillot jugea convenable d'appli- 
quer un troisième point de suture intermédiaire aux deux premiers, pour 
en diminuer la striction. Le 11 juin, sixième jour de l’opération , les deux 
premières ligatures furent enlevées, et le lendemain, 12 juin, le dernier 
fil, placé le 8 juin, fut également retiré. 

» La réunion de la plaie était alors achevée et paraissait jouir d'une suf- 
fisante solidité. On conseilla toutefois à la malade de garder le silence et 
de ne prendre que des aliments mous ou liquides, comme elle l'avait fait 
dès les premiers jours. 

» Les plaies accessoires s'étaient tuméfiées, rapprochées et en partie 
consolidées pendant ce temps; tout le voile était rougeâtre, épaissi, et 
circonscrivait, entre son bord libre et la langue, un espace quadrilatère 
plus large, plus élevé et moins mobile qu'à l'état normal. 

» Les premiers jours, la voix était nasonnée; mais, avec un peu d’atten- 
tion, les mots dont la prononciation était la plus défectueuse, tels que 
les mots sieur, point, etc., pouvaient être exprimés naturellement. C'était 
dès lors une affaire d'exercice, et l’on recommanda à Mme X** des lec- 
tures et des déclamations à haute voix. 

» L'amélioration fut si prompte, qu'au 1° juillet la voix était redevenue 
nette, d'un timbre clair et sonore, et sans aucune trace de nasonnement. 
Les liquides, qui avaient eu de la tendance , immédiatement après l’opé- 
ration, à revenir par le nez, suivaient la voie régulière, et Mme X** 
quitta Strasbourg parfaitement rétablie, 

» MM. les docteurs Boeckel aîné, Stass et Saucerotte se sont accordés à 
reconnaitre que la guérison était parfaite. » 

» C'est un remarquable exemple du succès de notre méthode, et nous 


croyons que l'on eût considéré ce cas comme incurable, si l'on n’eût eu 
d'autres moyens de traitement que les procédés précédemment connus et 


appliqués. » 
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RAPPORTS. 


MINÉRALOGIE — Rapport sur un Mémoire de M. Hucan», intitulé : Étude 
cristallographique de la strontiane sulfatée, et description de plusieurs 
formes nouvelles de cette substance. 


(Commissaires, MM. Beudant, Dufrénoyÿ rapporteur.) 


« La strontiane sulfatée offre une grande analogie de caractères extérieurs 
avec la baryte sulfatée. Les cristaux de ces deux substances, longtemps con- 
fondus dans les collections sous le nom de spath pesant, furent séparés par 
Haüy à la suite de l'examen qu'il fit des échantillons de Sicile. La mesure 
de l'angle du solide de clivage de ces cristaux lui offrit une valeur plus 
grande de 3 degrés que celle du même angle dans le spath pesant d’Au- 
vergne. Une différence aussi considérable, malgré la variation qu’on observe 
souvent dans les angles de la molécule intégrante, eût sapé les belles lois 
qu'il avait établies ; aussi Haüy ne pouvait-il se résoudre à associer les cris- 
taux de Sicile à ceux d'Auvergne: ses doutes furent heureusement levés par 
une analyse de Vauquelin, d'après laquelle les cristaux de Sicile apparte- 
naient à la strontiane sulfatée. Étudiant alors avec détail les formes secon- 
daires de ce minéral, il reconnut qu'elles offraient un caractère assez facile 
pour distinguer ces deux espèces si voisines l’une de l’autre. Il résultait de ce 
que les cristaux de Sicile sont le produit de modifications placées sur les 
angles aigus de la forme primitive, désignés d’après leurs symboles minéra- 
logiques par les signes e‘; dans la baryte sulfatée, au contraire, les formes 
les plus fréquentes, du moins celles analogues à la strontiane, appartiennent 
au prisme rhomboïdal a? donné par des modifications sur les angles obtus. 
Ces deux formes fort analogues sont donc orientées perpendiculairement l’une 
à l'autre quand on les rapporte au solide de clivage; de plus, Pun des prismes 
est obtus (102°8/ ), tandis que l’autre est aigu (76° 42’). Ces différences inté- 
ressantes, sous le rapport cristallographique et d'un emploi facile, ne sont 
pas absolues, et peut-être les a-t-on trop généralisées : c'est du moins ce qui 
ressort du travail de M. Hugard. Une étude circonstanciée de la strontiane 
sulfatée qu'il a été conduit à faire par suite de la détermination cristallogra- 
phique qu'il exécute de concert avec votre Rapporteur, de la collection du 
Muséum d'histoire naturelle, lui a prouvé que beaucoup de cristaux de stron- 
tiane échappaient à l'observation de Haüy. Un assez grand nombre sont en 
effet en tables minces, dans lesquelles la forme primitive P, M domine ; 
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ces cristaux sont alôrs très-analogues à ceux de la baryte sulfatée, et il est 
fort difficile de les distinguer quand äls n'ont pas une légère teinte bleue, 
fréquente dans la strontiane sulfatée. 

« Quelques cristaux affectent, en outre, la disposition de la baryte sul- 
fatée , appelée trapézienne par Haüy, et qui est caractérisée par la coupe 
rectangulaire de leur base; il faut dans ce cas, pour distinguer les cristaux 
de strontiane sulfatée de ceux de baryte, mesurer les angles des biseaux e' 
et a? ; leurs valeurs indiquent l'espèce à laquelle appartient le cristal qu'on 
examine. 

» M. Hugard a décrit, dans le travail dont nous rendons compte, vingt- 
deux formes nouvelles, ce qui porte à cinquante-huit le nombre de variétés 
de cristaux de strontiane actuellement connues; la plupart des formes nou- 
velles sont données par des modifications qui se retrouvent dans la barÿte 


sulfatée, telles que a", ë, e?, e°, b?, g%, etc. Ce travail intéressant aug- 
mente donc, s’il est possible, l’analogie qui existait entre ces deux espèces ; 
il semble, suivant l'observation de Haüy, « que la nature, en travaillant sur 
» des bases dont les propriétés sont si voisines, ait voulu représenter, par 
» l'analogie des formes, celle des principes constituants; c'est presque le 
» même noyau de part et d'autre, et plusieurs des formes que présentent 
» Les deux substances offrent des ressemblances capables de tromper l'œil 
» le plus exercé. » Ajoutons, avec Haüy, « que la géométrie, à qui rien 
» n'échappe, offre un caractère de distinction certain, et que les formes 
» analogues de baryte sulfatée et de strontiane diffèrent toutes par la valeur 
» de leurs angles. » 

» Il nous reste à indiquer une remarque faite par M. Hugard, qui offre 
de l'intérêt, et qui confirme plusieurs observations antérieures, et notam- 
ment celles que M. Beudant, l’un de vos Commissaires, a depuis longtemps 
publiées ; elle consiste en ce que la valeur de l'angle de la forme primitive 
de la strontiane sulfatée présente une variation notable qui s'élève à plus 
de 50 minutes quand ce minéral admet des mélanges; de plus, suivant 
M. Hugard, la nature des mélanges paraîtrait même influer sur la valeur de 
l'angle; ainsi, les cristaux du lac Érié, qui contiennent dela baryte sulfatée , 
lui ont donné un angle inférieur à 104 degrés, angle de la strontiane sulfatée 
pure; le mélangé de chaux sulfatée porterait l’angle à 104° 10° et même 
104°25’. M. Nicklès, jeune chimiste connu de l’Académie par des travaux 
intéressants , a déjà fait des observations analogues, qu'il est juste de rap- 
peler. On trouve, en effet, dans un Mémoire qu'il a présenté à l’Académie 
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le 6 septembre 1848 (1), que le bimalate d'ammoniaque ; qui cristallise dans 
le prisme droit rhomboïdal, variait de Jnà 72 degrés, c’est-à-dire de plus 
de 1 degré, par des mélanges même impondérables ; ces mélanges étaient , 
toutefois, rendus sensibles par le plus ou le moins de coloration des cris- 
taux; le monohydrate de zinc a donné des résultats analogues à M. Nicklés. 
Ces observations, que nous connaissions, et plusieurs qui nous étaient per- 
sonnelles, prouvaient que les cristaux éprouvent une altération par les mé- 
langes, une espèce de déformation: ainsi, votre Rapporteur a cité des cris- 
taux de strontiane sulfatée dont les faces étaient arrondies par un mélange 
de sulfate de chaux. L'observation de M: Hugard , si elle se vérifiait, sem- 
blerait prouver que les mélanges ont même une action sur la forme, puis- 
que le mélange de baryte diminuerait l'angle au-dessous de sa valeur nor- 
male , tandis que celui de sulfate de chaux l'augmenterait, Cette conclusion 
changerait les idées que l’on a généralement sur l'influence des mélanges 
dans l'acte de la cristallisation ; elle ne saurait être admise que confirmée par 
de nombreuses observations. 


Conclusions. 


» Le Mémoire de M. Hugard est une monographie complète de la stron- 
tiane sulfatée ; il y a fait connaître plusieurs formes nouvelles, dont il a 
mesuré les angles et établi les lois de dérivation. Ce genre de travail, qui 
exige une connaissance complète de la cristallographie, ainsi que beancoup de 
sagacité, forme la véritable base de l'étude de la minéralogie, et ne saurait 
trop être encouragé. Vos Commissaires vous proposent, en conséquence, de 
remercier l’auteur de sa communication, et de l'engager à persévérer dans 
la voie de l'observation, si féconde pour les sciences naturelles. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. le Movsrre De L'AGRICULTURE ET pu Commerce transmet une Note dans 
laquelle M. Roccr, fabricant de céruse, à Gand, expose les procédés aux- 
quels il a recours pour préserver la santé des ouvriers employés à la prépa- 
ration de ce produit. 

La Note de M. Rogge est renvoyée à l’examen de la Commission nommée 
pour le Mémoire de M. Leclaire, sur la substitution du blanc de zinc à la 
céruse dans la peinture à l'huile. 


(1) Sur une cause de variations dans les angles de cristaux artificiels. ({ Comptes rendus, 
tome XXVII, page 270.) 
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CHIMIE. — Mémoire sur les combinaisons définies de l'iode et du phosphore; 
par M. B. Corenwinper. 


(Commissaires, MM. Pelouze, Balard.) 


« Les combinaisons de l'iode et du phosphore ne sont pas connues Jus- 
qu'à ce jour, puisqu'on n'est pas encore parvenu à les obtenir à l'état défini 
et sous forme de cristaux. 

» Il est cependant un procédé qui permet de préparer ces corps dans 
ces dernières conditions. Il consiste à faire dissoudre successivement le phos- 
phore et l’iode dans le sulfure de carbone, et à soumettre le liquide au re- 
froidisseiment. Bientôt il se dépose des cristaux d'iodure de phosphore dont 
la composition dépend des quantités employées. 

» Ainsi, en opérant sur 2 équivalents d'iode et 1 de phosphore, on 
obtient des cristaux prismatiques, de grandes dimensions, colorés en rouge 
orangé et qui présentent à l’analyse la composition F° Ph. 

» C'est le protoiodure de phosphore. 

Ce composé fond à 110 degrés environ, s'altère à Pair, se volatilise à 
une température plus élevée. 

» Il peut être employé avantageusement pour préparer l'acide iodhy- 
drique. 

» En prenant 3 équivalents d'iode pour 1 de phosphore et amenant le 
liquide en dissolution concentrée, on se procure bientôt des cristaux assez 
irréguliers d’un beau rouge foncé et présentant l'aspect de lames hexagones. 
Il faut, dans cette circonstance, refroidir avec un mélange de glace et de 
sel marin. Ces cristaux , dépouillés de toutes traces de sulfure de carbone 
par la distillation, donnent une masse susceptible de cristalliser par voie de 
fusion en prismes très-allongés. 

C'est le deutoiodure de phosphore. 

» I] fond à 55 degrés environ, se décompose par l’eau et peut fournir 
également de l'acide iodhydrique quand on le chauffe en présence d'une 
petite quantité d’eau. 

» En opérant sur des quantités dans les rapports de 1 équivalent de 
phosphore sur 1 diode, on obtient des cristaux de protoiodure, et il reste 
un excès de phosphore us le liquide mere. 

» Avec 5 équivalents d’iode et 2 de phosphore, il craie d’abord du 
protoiodure, et, en dernier lieu, du deutoiodure, ce que justifie l'équation 
suivante : 


51+ 2 Ph = Ph + PPh 
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» Avec 4 et même 5 équivalents d'iode pour r de phosphore, on voit se 
déposer d’abord de l'iode, puis des cristaux de deutoiodure [* Ph. 
» F'emploi du sulfure de carbone comme dissolvant, m'a permis d’obte- 
uir, sous forme de cristaux, plusieurs autres composés, tels que le chlorure 
de phosphore, le sulfure de phosphore, etc. Il en sera question dans des 


Mémoires que j'aurai l'honneur de soumettre ultérieurement au jugement de 
l'Académie. » , 


M. Berrrann adresse une nouvelle Note sur une source minérale qu'il a 
obtenue au moyen d'un forrage artésien, à Cusset, département de l'Allier. 

M. Bertraud annonce l'envoi d'un flacon rempli de cette eau minérale 
qui n'a pas encore été soumise à une analyse chimique régulière, mais dont 
les propriétés médicales ont paru être les mêmes que celle de la source des 
Célestins, à Vichy. 

La Note est renvoyée à l'examen d'une Commission composée de 
MM. Elie de Beaumont, Pelouze et Bussy, Commission qui sera invitée à 
déterminer la composition chimique de l’eau de la source de Cusset dès que 
les spécimens annoncés seront parvenus à l’Académie. 


M. Prorrv, en adressant pour les prix de Médecine et de Chirurgie de 
la fondation Montyon le 8° volume de son Traité de Médecine pratique, 
y joint, conformément à une des prescriptions établies pour ce concours, 
l'indication de ce qu'il considère comme neuf dans son travail. 


L'Académie reçoit un Mémoire destiné au concours pour le grand prix 
des Sciences mathématiques de 1850. Ce Mémoire porte pour épigraphe 
une phrase du Traité de Young sur la résolution des équations d’un degré 
supérieur, phrase répétée, suivaut l'usage, sur le billet cacheté qui renferme 
le nom de l’auteur. 


M. Passor transmet une Lettre de M. le Ministre de l'Instruction pu- 
blique en réponse à la demande qu'il lui avait adressée de faire examiner 
par une Commission spéciale sa nouvelle analyse du n'ouvement dans les 
trajectoires coniques. M. le Ministre fait remarquer que s'il avait à former 
une Commission pour un travail de cette nature, il croirait ne pouvoir la 
prendre en dehors de l'Académie des Sciences, à laquelle il engage l'auteur 
à s'adresser directement. M. Passot, en conséquence, présente de nouveau 


C. ., 1850, 2€ Semestre TT. XXXI,N 6) 2/4 
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le manuscrit qui lui a été renvoyé par M. le Ministre, et prie l'Académie de 
vouloir bien.s’en faire rendre compte. 
La Commission qui avait été précédemment chargée d'examiner les 
communications de M. Passot sur, cette question est invitée à prendre con- 
naissance des pièces qu'il envoie aujourd'hui, et à en faire, s'il y a lieu, 


l'objet d'un Rapport. 


CORRESPONDANCE. 


M. le Secréraie PenPéruez présente, au nom de l'auteur, M. Biancar, direc- 
teur de l'observatoire de Modène, présent à la séance, le premier volume des 
Annales de l'observatoire de Modène, et divers Mémoires d'astronomie et 
dé mécanique céleste (voir au Bulletin bibliographique). - 


M. le Secréraime eenpéruez met sous les yeux de l’Académie un Compte 
rendu du procès du professeur Webster accusé de meurtre sur la personne du 
docteur Parkman. Ce compte rendu, qui se compose de 73 pages, et forme, 
en défalquant les portions de pages occupées par des figures, environ deux 
cent cinquante pages de nos Comptes rendus, a été écrit par un des rédac- 
teurs du journal le Daily Globe de New-York qui s'était rendu pour cela à 
Boston où se jugeait cette cause, et se transmettait par la voie du télégraphe 
électrique à New-York où on l’imprimait au fur et à mesure. 


M. le général Perir, président de la Commission nommée pour l'érection 
d'un monument à la mémoire de feu Larrey, annonce que l'inauguration de 
la statue aura lieu, au Val-de-Grâce, le jeudi 8 août 1850, et invite l'Aca- 
démie à se faire représenter par un ou plusieurs de ses Membres à cette 
cérémonie. 


M. Roux est invité à se faire, dans cette solennité, l'interprète des sen- 
timents de l'Académie envers le savant chirurgien qu'elle avait été heureuse 
de compter au nombre de ses Membres. 


Ca75) 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur l'influence qu'exerce l'heure de la journée 
relativement à la mesure barométrique des hauteurs ; par M. A. Buravais. 
(Extrait d’une Lettre adressée à M. Mathieu.) 


« Les calculs, que vous avez faits avec tant de soin, des hauteurs atteintes 
par MM. Bixio et Barral, dans leur mémorable ascension du 27 juillet, et 
la comparaison qui en résulte entre la hauteur maximum atteinte par ces 
messieurs et celle à laquelle s'est élevé M. Gay-Lussac le 16 septembre 1804, 
m'engagent à vous Communiquer quelques remarques relatives à l'influence 
que peut avoir l'heure de la journée sur la détermination barométrique des 
hauteurs. 

» Deluc me paraît être le premier physicien qui ait constaté cette in- 
flueuce, il reconnut que les observations faites au lever du soleil donnaient 
des hauteurs beaucoup trop faibles; mais il est difficile de tirer un chiffre 
bien précis des nombres qu'il a obtenus. Ramond alla plus loin et chercha à 
mesurer la grandeur de l'effet produit : il trouva que, dans les Pyrénées et 
en été, la différence entre la plus grande hauteur (1 heure à 2 heures du 
soir) et la plus petite (seconde moitié de la nuit) était la quarante-huitième 
partie de la différence de niveau des deux stations. 

» Horner, de Zurich, l’un des compagnons de Krusenstern, dans son 
voyage autour du monde, a traité d'une manière spéciale cette question, 
dans un travail sur la mesure barométrique des hauteurs, inséré dans le 
tome Il des Mémoires de la Société helvétique (Zurich, 1833). 

» Pour déterminer l’exacte distribution que suit l’auteur de la formule, 
d’après l'heure de la journée, J'ai eu recours aux observations faites par 
de Saussure au col du Géant, par M. Kæmtz sur le Rigi et le Faulhorn 
en 1832, par MM. Bravais et Martins sur le Faulhorn en 1841; de la 
sorte, j'ai obtenu une Table des corrections que l'on doit appliquer à une 
hauteur barométrique, pour la débarrasser de l'influence horaire. En voici 
les premiers termes : 

A midi,  retranchez + de la hauteur; 


À 1: heure » F5 
A 2 heures » Me 
A 3 heures » 125 
A 4 heures » T5 
A 5 heures » FT 
A 6 heures » vs lc. 


Les observations que nous avons faites depuis lors, M. Martins et moi, 


a 4. 


» 
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au grand Plateau du Mont-Blanc, donnent les nombres suivants, pour la 
différence de niveau entre le Plateau et Genève : 


Midi. 

2 heures 
4 heures 
6 heures 
8 heures 


25100 
3526,0 
3507,2 
3493,0 
3480 ,7 


10 heures du soir 
Minuit 
6 heures du matin 
8 heures du matin 
10 heures du matin 


3468 ,7 
3452,6 
3456,2 
3493,2 
8512; 6 


» Entre le col du Géant et Genève, les observations de de Saussure 
donnent : 


m 


Midi 3000 4 8 heures du soir  2957,6 
2 héures , 36004 no DE SO 
4 heures 2989,5 8 heures du matin 2967,0 
6 heures 2973,0 10 heures du matin 2985,6 


» Ces nombres montrent que la variation horaire persiste, pour des diffé- 
rences de niveau très-considérables. 

» À inon passage à Zurich, en 1842, MM. Escher de la Linth et Mousson 
voulurent bien me communiquer une Table empirique qui avait été con- 
struite par Horner, pour corriger les hauteurs barométriques, et qui a été 
trouvée manuscrite dans ses papiers. Îl serait trop long de la retranscrire 
ici en entier; en voici les termes pour les six heures qui suivent l'heure 
de midi. 


Correction à faire aux hauteurs (en toises ). 


HAUTEUR 


4 I HEURE. 
en toises, 


2 HEURES. | 3 meures, | 4 meures. | 5 HEURES. | 6 HEURES. 


T 
200 

0,9 
400 se + L,T 


600 


+ 2,0 
800 


+ 3,1 


+ #24 
MR 


1000 
1200 


» D'après cette Table, dont les sources ne me sont point connues, l'ampli- 
tude de la variation horaire des altitudes calculées croîtrait suivant un rap- 
port notablement plus rapide que celui des altitudes elles-mêmes; en accor-- 


HET 
dani l'exactitude de ce résultat pour de petites hauteurs, on ne peut se dis- 
penser, d'autre part, d'admettre que cette progression va ensuite en se 
ralentissant, pour des hauteurs plus considérables, comme le prouvent les 
observations du evl du Géant et du grand Plateau. 

» J'ai cherché à appliquer les remarques précédentes dont vous avez 
maintenant sous les yeux les principaux éléments numériques, à la compa- 
raison des hauteurs obtenues dans les deux grandes ascensions aérostatiques 
que j'indiquais au commencement de cette Lettre. 

» C'est à 3 heures du soir que l'illustre Gay-Lussac était au point culmi- 
nant de sa route; mais MM. Bixio et Barral n’ont atteint qu'à 5 heures du 
soir le point le plus élevé de leur traversée aérienne. Les hauteurs calculées 
au-dessus de l'Observatoire de Paris se sont trouvées les mêmes ; alors, pour 
ramener les deux observations à la même heure, je calcule, d’après ma 
Table, la correction (45: —-4) 60978 mètres, qui est de 33 mètres. L'ap- 
plication de cette correction établirait donc une différence de 33 mètres 
entre les résultats des deux ascensions. Faut-il ajouter ces 33 mètres à la 
hauteur atteinte par nos deux intrépides aéronautes, ou les retrancher de 
celle de M. Gay-Lussac? Cela dépendra de l'heure pour laquelle la Table 
de l'Annuaire donne la véritable hauteur : c'est une question sur laquelle il 
est dès à présent difficile de se prononcer, d'autant plus que, comme l’a fait 
si bien observer M. Arago à la dernière séance de l’Académie des Sciences, 
on ne sait point encore comment et avec quel degré d’exactitude la formule 
barométrique actuelle pourra se plier à la mesure de différences de niveau 
aussi considérables. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Vote sur une détonation aérienne, entendue à Dijon 
le 6 juin 1850, et qui a coincidé sensiblement avec l'apparition d’un 
bolide ; par M. Arexis Perrey. (Extrait.) 


« Le jeudi 6 juin, à 11" 15% du matin, par un ciel chargé de nombreux 
cirro-cumulus, j'ai entendu une explosion brusque et très-forte. J'écrivais 
dans mon cabinet, au rez-de-chaussée, la face tournée vers l’est, et ma 
fenêtre qui regarde le nord était ouverte. 

» Le bruit m'a paru venir du nord-ouest, tres-élevé dans l'atmosphère 
ou rapproché du zénith. La durée en a été très-courte, de moins d’une 
seconde. Quant aux effets dynamiques qui ont accompagné cette détona- 
tion, je n'en ai remarqué qu'un seul : quoique fermées la porte de mon 
cabinet a vibré fortement et frappé trois ou quatre fois rapidement contre 
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le chambranle. Je suis sorti précipitamment dans ma cour pour regarder 
le ciel, je n'ai rien vu de particulier. Les personnes de la maison ont re- 
marqué, comme moi, la vibration des portes, et, de plus, un fort cli- 
quetis de vitre analogue à celui qui accompagne des décharges d'artillerie 
tirées dans le voisinage. Quant au tremblement du sol ou des murailles, 
personne, dans la maison, ne s’en est aperçu. 

» Des remarques semblables ont été faites dans toute la ville, et géné- 
ralement on a signalé la direction du nord-ouest comme celle d'où pro- 
venait l’explosion , que tout le monde a jugée très-courte, quoique quel- 
ques personnes lui aient attribué plusieurs secondes de durée. Cependant, 
quelques personnes capables, par leur instrnction, d'observer le phéno- 
mène, ont reconnu deux détonations ou explosions consécutives , mais dis- 
tinctes : quelques-unes ont remarqué encore qu'elles ont été suivies d'un 
roulement le long de la côte qui domine à l’ouest de la ville. Telles sont les 
circonstances générales constatées à Dijon. | 

» On a dit qu'immédiatement après l'explosion, la température avait 
baissé de 4 degrés, et que le baromètre avait beaucoup varié. Le fait est 
faux en ce qui regarde la température. Je n’ai pas fait d'observation à l'instant 
même du phénomène; mais voici ce que j'ai observé à midi : 


Rätometna{néduitta ion] LUCE D. CCR ONNIS AQU S Er LH e rates cs 5 
Thermomètre extérieur. ...4.....:....... DIS ER DE M'ONT 242;3 
Humidité relative, en centièmes. ....... de UE EURE SRE : 42 

Dans la journée , la température maxima a été de...,.,,..... nèsE MB 
J'avais, le matin, la température minima de....... POSE PT 15 ,8 


De 9 heures du matin à 4 heures du soir, l’oscillation barométr. a été de  o"®,78 


» Il est à remarquer, toutefois, que le baromètre marquait, la veille, à 
9 heures du matin, 741,38, et le lendemain, à la même heure, 740,52. » 

L'auteur discute et combat diverses autres circonstances mentionnées 
dans les récits qui avaient cours à Dijon, puis il examine les renseignements 
qui ont été recueillis hors de cette ville. Nous ne pouvons le suivre dans ces 
détails, et nous passons immédiatement aux conclusions de son travail, qui 
sont conçues dans les termes suivants : 

« 1°, Une violente détonation a été entendue sur un cercle de plus de 
100 kilomètres de rayon, le 6 juin 1850, vers 11° 15 du matin: 

» 2°, Gette détonation a eu lieu au-dessus de l'arrondissement de Chatillon- 
sur-Seine ; 


»n 3°, Elle a été accompagnée de l'apparition d’un bolide où météore lu- 
mineux , qui paraît en être la cause ; 
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» 4°. Sur plusieurs points elle a coïncidé avec un frémissement superficiel 
du sol, qui paraît être la conséquence de la commotion aérienne, plutôt 
qu'un ébranlement interne de la croûte solide du globe ; 

» 9°. La chute d'aucun aérolithe, à la suite de ce phénomène, n’a été 
constatée. 

» Enfin, jJ'admettrais volontiers que ce bolide faisait partie d’une zone 
météorique remarquable, dans laquelle nous nous sommes trouvés dans les 
journées des 5 et 6 juin 1850. » 


HISTOIRE DES SCIENCES. — Sur quelques passages de Pline l’Ancien qui 
semblent pouvoir se rapporter au platine. Nom donné au plomb par les 
Mexicains, et conséquences qui s’en déduisent relativement à d antiques 
communications entre l'ancien et le nouveau continent. (Extrait d’une 
Lettre de M. pe Paravey.) 


« J'ignore si d'autres ont remarqué que Pline parle du platine sans s'en 
douter; car (iv. XXXIEL, chap. 3), il parle d’un plomb plus pesant et plus 
ductile que l’or; et (liv. XXXIV, chap. 16) il cite, dans les mines d’or et 
de lavage de la Galice et de la Lusitanie, un plomb blanc, aussi pesant que 
l’or, recueilli avec lui dans les corbeilles et fondu à part. 

» Je sais que dans l’or blanc des anciens, d'autres que moi ont vu le pla- 
tine, ce qui est possible; niais ici Pline parle du plomb blanc, et le met dans 
les mines d’or d'Espagne, ce qui est fort à remarquer. Or précisément 
M. Vauquelin a reconnu, des 1820 ou 1821, le platine dans des minerais 
apportés d'Espague; ainsi Pline a pu en citer en Galice et en Lusitanie, et 
il doit encore sy en trouver. Je sais que l'argent et le plomb se trouvent 
souvent ensemble; mais je ne vois nulle part le plomb cité dans les mines 
d’or où le met Pline, tandis que c’est dans ces mines qu'on a, au nouveau 
monde, trouvé ce métal pesant et ductile qu'on a alors comparé à l'argent, 
plata, et non à l'or. 

» Puisque je parle du plomb des mines d'argent qui, étant fondu , ressemble 
à du wif-argent, j'observerai encore que, chez les anciens Mexicains, où la 
lune se nomme metzli, le plomb est appelé (Dictionnaire de Molina) Te- 
metzli, c'est-à-dire d'un nom où entre celui de la lune, qui donnait son nom 
à l'argent chez les alchimistes, comme on le sait. Les Mexicains ont donc 
connu ces anciens rapports de convention entre les métaux et les planètes, 
et n'ont pas eu une civilisation propre. » 
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M. Braouer adresse une Note ayant pour titre : Recherches sur la con. 
struction des lentilles achromatiques à échelons, et sur leur application aux 
instruments télescopiques. 


M. Cusor présente quelques remarques sur le degré de confiance quon 
peut accorder aux indications des instruments thermométriques dans un 
voyage aéronautique aussi rapide que l'a été celui de MM. Barral et Bixio. 

Des réflexions sur les températures observées par les deux voyageurs se 
trouvent aussi dans des communications anonymes qui, d’après les usages 
de l’Académie, ne peuvent être ici que l’objet d'une simple mention. 


M. Lesrerrr communique les résultats de ses spéculations sur la constitu- 
tion du soleil et des étoiles fixes. 


M. Hrccon envoie de Mimbaste, IÉRENC ES des Landes, une Note sur 
un mode de division dontil atit qu'on fit usage à la fois pour les grands 
cercles de la sphère terrestre et pour le limbe de la boussole. 


M. Gourry adresse un oder cacheté. 
L'Académie en accepte le dépôt. 


A 4 heures et demie l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures et demie. A 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


5 , . 1 
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